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1. Carnaval
Affublée d’un long peignoir rose criard, les cheveux recouverts d’une serviette assortie, je regardais discrètement les clientes présentes dans le salon, au travers du miroir qui me faisait face.
L’endroit était magnifique, très design. Ça sentait le fric à plein nez, le truc mondain détestable où tout le monde se fait la bise en souriant, avant de détourner le regard en grimaçant.
J’aurais adoré que Mona, ma meilleure amie, puisse m’accompagner. Ne pas pouvoir commenter en direct tout ce que je voyais était terriblement frustrant. Mais dans ces endroits-là, si tu ne te faisais pas coiffer, tu ne pouvais pas entrer ; protection de la vie privée des éventuelles stars venant se faire liposucer les cheveux chez Tony oblige, Mona n’avait fait que me déposer.
Le café et les petits-fours posés sur ma tablette étaient divins. Je me retins de ne pas tout dévorer, bien que ce ne soit pas l’envie qui m’en manque, c’était trop délicieux, les trucs chers !
– Oh, chérie, tu es là ! s’exclama soudain un homme plutôt petit qui portait des fringues super serrées et des lunettes de vue qui lui mangeaient les trois quarts du visage. Je ne savais même pas que tu venais aujourd’hui ! Tu ne bouges pas… Sandy, ma nouvelle technicienne, va te faire ce qui te va le mieux ! Et après, je m’occuperai personnellement de toi, OK ?
Je n’eus pas le temps de répondre ou de me présenter. Celui qui, à coup sûr, devait être le fameux Tony, fit une minipirouette et retourna derrière le comptoir accueillir de nouvelles clientes.
Sandy arriva immédiatement. Elle ne parlait qu’anglais et comme je ne parlais que français, tout le temps durant lequel elle posa la couleur sur mes cheveux se fit dans un silence très appréciable.
Je déteste avoir à parler avec les coiffeuses. J’ai toujours trouvé ça très bizarre, comme de raconter sa vie au barman après avoir écumé tout son stock de mojitos ; c’est vraiment trop nase. Sans compter que je n’ai souvent rien à leur dire, même pas pour combler les vides.
N’empêche, j’étais un peu inquiète quand même. On ne m’avait rien demandé, rien montré et pourtant, j’avais déjà la totalité de la tête recouverte d’une crème colorante blanche, derrière laquelle se cachait une teinte que je n’avais pas choisie.
N’y tenant plus, je fis signe à Sandy de me montrer la couleur sur le nuancier. À l’aide de quelques mots de français et beaucoup de signes, elle me fit comprendre qu’il ne fallait pas que je m’inquiète, que tout était marqué sur le papier que lui avait donné Tony.
Je ne comprenais pas d’où il avait pu sortir ma fiche vu que c’était la première et probablement la dernière fois que je venais chez lui.
Poussant un soupir agacé contre moi-même, je décidai qu’il fallait que je me détende. Je n’étais pas n’importe où, j’étais chez le meilleur coiffeur-visagiste de France. Un peu expéditif, le gars – relation avec la clientèle à revoir de toute urgence –, mais pas angoissant. Tout allait très bien se passer.
Je parvins à m’en persuader jusqu’à ce que Sandy m’enlève délicatement la serviette, après avoir lavé et rincé mes cheveux.
J’étais blonde ! Certes, mes cheveux étaient châtain clair, voire blond foncé à l’origine, mais là, j’étais blonde ! C’était joli, je trouvais même que ça m’allait très bien, mais blonde, quoi ! Je n’osais pas imaginer la teinte finale sur cheveux séchés ; avec ma longueur, c’était clair que j’allais pouvoir développer, avec un maximum de crédibilité, le concept Barbie fait du camping !
Non, ce n’était pas sympa. M’éclaircir autant les cheveux sans me demander mon avis, même si tu t’appelles Tony ou si t’es le président des poupées Mattel, ça ne se fait pas !
Mes copines avaient probablement dû débourser une belle somme pour ce rendez-vous et ce n’était pas correct de traiter la clientèle de cette façon.
Voyant mon visage fermé, Sandy fit un signe à Tony pour lui demander de venir nous voir. Il s’avança d’un pas rapide, l’air inquiet.
– Carla, ma belle, quelque chose ne va pas ?
– Oui, commençai-je, je… Comment m’avez-vous appelée ?
– Mais qui êtes-vous ? s’écria-t-il en me dévisageant, les sourcils froncés.
– Moi, c’est Elena. Et vous ?
– C’est incroyable…
– C’est pas Tony ?
– Non, c’est extraordinaire !
– OK. Alors, monsieur Incroyable Extraordinaire, je…
– Kevin ! hurla-t-il, les yeux brillants, ramenant ses index sous son menton.
– Quelqu’un peut-il aider ce monsieur à se rappeler son prénom, s’il vous plaît ?
Tout ce cirque commençait à m’agacer sérieusement ! Le dénommé Kevin déboula à toute vitesse et interrogea M. Superlatifs du regard.
– Kevin, tu connais cette dame ?
– Ben oui, bien sûr, Tony, c’est Carla ! Carla De Torrence ! Tony, tu vas bien ? s’inquiéta-t-il, posant le dos de sa main sur le front du coiffeur.
– Oui, très bien…
Tony se mit à rire comme si on venait de lui injecter d’un coup, d’un seul, vingt litres de café en intraveineuse.
– C’est fabuleux ! Kevin, ce n’est pas Carla !
– Super, soupirai-je quelque peu effrayée. Heureuse que ça vous fasse si plaisir. Tiens, pour la peine, je vais vous le confirmer : je ne suis pas Carla De Machin, je m’appelle Elena Delmas.
– Incroyable ! murmura le coiffeur, des sanglots dans la voix. Aussi semblables physiquement qu’aux antipodes socialement…
– Hey, ça veut dire quoi ça, Mowgli ?
– Pardonnez-moi, madame. Ne le prenez pas mal… Je me présente : Tony Cardoni, votre coiffeur.
D’un air affable, il se pencha élégamment vers moi pour me serrer la main.
– OK, d’accord. Et… ?
– Nous vous avons confondue avec l’une de nos très bonnes clientes et…
– Ah bon ! Ce n’est pas Carla ?
– Oh, Kevin ! m’écriai-je, irritée. Il faut suivre, là !!
Où étais-je donc tombée ? J’adorais les situations invraisemblables, ça m’amusait beaucoup mais là, c’était un peu trop. J’avais bien compris qu’il y avait eu quiproquo, que dès le départ on m’avait prise pour une autre, cette Carla, mais je trouvais la réaction de Tony un peu exagérée. On aurait dit que c’était l’événement le plus incroyable auquel il avait assisté de sa vie. Il devait s’emmerder grave dans son quotidien, le petit homme !
– Et maintenant, les gars, qu’est-ce qu’on fait ? demandai-je, les regardant tour à tour.
Mais ils ne m’écoutaient pas. Ils semblaient partis dans une grande discussion, limite conspiration, se chuchotant des secrets à l’oreille.
Seule Sandy faisait attention à moi. Elle semblait désolée et elle pouvait l’être : elle m’avait faite blonde, la gourde !
Étouffant un juron, j’interpellai de nouveau le coiffeur qui ne réagit toujours pas. Ma patience atteignit alors dangereusement ses limites.
Tout en dénouant mon peignoir, je quittai mon siège, prête à fuir cet asile de dingues.
– Elena, où vas-tu, mon chou ? me demanda Tony, tentant de me faire rasseoir sur mon siège.
– Choper un sèche-cheveux, me faire mon brushing et partir très loin de votre établissement très… spécial !
– Oh, chérie, chérie, je te présente toutes mes excuses. On va te servir quelque chose à boire et t’offrir une belle manucure, proposa-t-il dans un sourire qui vira au rictus de dégoût quand il vit l’état de mes mains.
– D’accord, fis-je en me rasseyant. Mais vous, arrêtez de me parler de cette Clara !
– Carla, rectifièrent-ils en chœur.
– On s’en fout !
– Oui, tout à fait, acquiesça Tony d’une voix doucereuse. Écoute, amour, tu te détends tranquillement et dans quelques minutes je m’occupe de toi. D’accord ?
– Je suis là pour ça.
– C’est vrai. Alors, faisons de façon à ce que tu sortes d’ici très heureuse. Une nouvelle vie pour Elena !
– On va commencer par une nouvelle coupe de cheveux, Tony…
– Oh ! Tu es drôle, pouffa-t-il. Surtout, tu ne bouges pas, j’ai juste un coup de fil urgent à passer et je reviens.
– Filez ! lui ordonnai-je, amusée par son comportement trop obséquieux pour être totalement sincère.
Le champagne que l’on me servit était d’une grande marque. Pendant qu’on me faisait les ongles, on me proposa également des chocolats fins, tellement fins d’ailleurs que je n’en sentis réellement le goût qu’après le quinzième…
Tony m’ôta le plateau d’un air désapprobateur quand il revint prendre soin de moi. Il parlait beaucoup, n’attendant pas spécialement de réponses de ma part, et c’était chouette. Pendant qu’il débitait douze phrases à la seconde, ses doigts couraient sur mes cheveux, donnant des coups de ciseaux ici et là, sans jamais toucher la longueur.
Il ne me parla plus de cette Carla mais, quand le brushing fut fini et que la maquilleuse eut créé son œuvre sur mon visage, Kevin prit plusieurs photos avec son téléphone portable, sûrement pour raconter, images à l’appui, le truc de dingue auquel il avait assisté dans le salon !
Je me sentais belle. En fait, je me trouvais même très belle. Le maquillage, la couleur plus claire de mes cheveux qui rehaussait le teint de ma peau… C’était vraiment très joli et bien fait.
Tony aussi était satisfait ; ses superlatifs en italien, alors qu’il tournait autour de moi comme si j’étais une statue antique qu’on n’a pas le droit de toucher, en témoignaient.
J’avais passé un bon moment, j’en étais contente, tout comme du résultat.
J’allais saluer Tony quand il me retint par le bras et m’entraîna un peu à l’écart du centre du salon.
– Tu peux rester un peu ? J’aimerais te présenter quelqu’un, me confia-t-il à mi-voix.
– Non, je dois y aller, Tony. Ma copine m’attend au café d’en face et…
– C’est qui ?
– Qu’est-ce que ça peut te faire ?
– C’est juste que… C’est une bonne amie à toi, je veux dire une vraie amie ?
– Euh oui…
Je ne comprenais pas bien où il voulait en venir.
– C’est la meilleure…
– Dans ce cas, demande-lui de nous rejoindre et reste encore un peu, le temps que la personne que je veux te présenter arrive.
– Non, ça ne va pas être possible…
– Dans mon bureau, j’ai du champagne, des petits-fours et des chocolats…
– OK, je l’appelle !
Même si on ne savait pas trop ce qu’on faisait là, Mona et moi, on apprécia pleinement le moment passé en compagnie de Tony et de ses largesses alimentaires, bien sûr.
– Et si tu nous disais qui on attend et pourquoi ? lui demandai-je en finissant d’avaler un petit-four à la fraise.
– Je voudrais que tu rencontres l’homme de confiance de Carla De Torrence…
– Oh non ! On est encore là-dessus ?!
– C’est quoi l’histoire ? demanda Mona que je n’avais pas encore pu mettre au courant du quiproquo du matin.
Je terminais à peine de tout lui raconter quand la porte du bureau s’ouvrit sur Kevin et un inconnu.
Bondissant de son fauteuil, Tony accueillit le nouveau venu avec beaucoup d’égards.
Quand il entreprit de me présenter, je vis les yeux de l’inconnu presque sortir de leurs orbites.
– Elena, je te présente Alban Lotard, l’avocat et l’homme de confiance de Carla De Torrence. Alban… Elena Delmas…
– C’est incroyable, balbutia Alban sans même avoir pris le temps de me saluer.
– Oui, extraordinaire, je sais, ironisai-je en lui serrant la main.
– Vous êtes son parfait sosie !
– Le sosie de qui ? demanda Mona, avant d’écarquiller les yeux à son tour. Oh, mais c’est vrai ! Tu ressembles comme deux gouttes d’eau à Carla De Torrence ! Je te jure, Elena, c’est un truc de dingue ! Je n’avais jamais remarqué ! Mais là, avec la couleur de cheveux, le maquillage et tout, c’est incroyable !
– Alors, Mona, Alban, imaginez un peu quand je l’ai vue la première fois, en peignoir, les cheveux cachés sous la serviette ! Je voyais juste son visage et pour moi, c’était Carla qui était assise dans le fauteuil !
– C’est saisissant, murmura Alban en faisant un tour entier autour de moi.
Le fait qu’il me détaille des pieds à la tête, qu’il évalue à la louche ma taille, mon poids, la couleur de mes yeux, aurait pu être très drôle si quelque part je n’avais pas trouvé tout ça… très inquiétant, en fait.
– Vous faites quoi, là ?
En l’absence de réponse, je fis un signe discret à Mona pour lui signifier qu’il fallait qu’on se sauve très vite de ce bureau.
– J’ai un travail à vous proposer, me lança alors Alban à brûle-pourpoint.
De mieux en mieux !
J’avais entendu parler de la traite des Blanches. Ce mec devait s’occuper d’une maison close spécialisée dans les sosies de célébrités et comme j’allais dire non, ils allaient me séquestrer, tuer Mona et vendre mon corps au plus offrant.
– On se casse ! dis-je.
Mona ne chercha même pas à comprendre. Ramassant son sac, elle me suivit jusqu’à la porte que j’ouvris à toute volée.
– Ça n’a rien de sexuel ou d’illégal, Elena !
Mona me fit alors comprendre d’un regard que cela valait peut-être le coup d’écouter.
– Elena…, intervint Tony, je t’assure que tu devrais écouter Alban. Tu penses bien qu’il n’y a rien de méchant dans ce qu’il va te proposer. Je ne risquerais pas ma réputation et mon prestige avec des histoires sordides qui me feraient tout perdre du jour au lendemain.
Mowgli avait raison. Ça ne coûtait rien d’écouter ce qu’Alban avait à me proposer. Sans compter que, la curiosité aidant, j’avais vraiment envie de savoir.
Avalant ma salive, j’acceptai donc de prendre place sur la chaise qu’il m’indiquait.
– Très bien, je vous écoute.
– Avant toute chose, vous devez absolument me promettre de ne jamais divulguer à quiconque le contenu de cette conversation. Quelle que soit votre réponse, je compte sur votre compréhension pour garder le secret à tout jamais, ne serait-ce que par solidarité féminine… Et cette requête, je la fais à toutes les personnes présentes dans cette pièce.
Intriguée, je regardai Mona, Tony et Kevin acquiescer.
– Tout d’abord, reprit Alban, laissez-moi vous rappeler qui est Carla De Torrence. Carla est née il y a trente ans. Elle est la nièce et l’unique héritière de Pierre De Torrence, le fondateur et président-directeur général des hôtels De Torrence, présents dans le monde entier. C’est une enfant qui a grandi sans parents ; son père est mort alors que sa mère était enceinte et cette dernière est décédée en la mettant au monde. Malgré ce début de vie difficile, le fait qu’elle soit immédiatement adoptée par son oncle Pierre a fait d’elle une personne très choyée, une personne qui n’a vraiment jamais manqué de rien ; enfin, de rien sauf d’anonymat. Depuis son plus jeune âge, Carla est la cible de la presse people ; ses moindres faits et gestes sont épiés, analysés, jugés… Il y a quelques semaines, elle a rencontré un homme dont elle est tombée follement amoureuse. Pour la première fois de sa vie, elle rêve d’être madame Tout-le-monde pour pouvoir enfin vivre son idylle sans caméras ni photographes, sans agenda mondain ni sorties officielles. Ça fait des jours que nous cherchons un moyen de la sortir du circuit, ne serait-ce que le temps pour elle de prendre des vacances. Je ne voudrais pas tomber dans le mélo, mais je n’ai pas peur de dire que pour sa santé physique et morale, il est urgent qu’elle puisse faire un break. Un break avec sa vie, j’entends…
Moi aussi, j’avais tout entendu. Mais je ne comprenais pas du tout pourquoi il me racontait ça. À moi.
Mona semblait aussi perdue que moi, quant à Tony et Kevin, ils paraissaient emballés.
– Alban, pourquoi est-ce que vous me racontez tout ça ? osai-je enfin demander, fronçant les sourcils. Je suis triste pour Carla ; a priori sa vie c’est de la merde sertie de diamants mais…
– C’est pour ça qu’elle est prête à débourser une très grosse somme…
– Super, mais une très grosse somme pour quoi ?
– Pour que quelqu’un prenne sa place.
Hein ?!
Attends, attends, attends ! Avais-je bien compris ? Cet homme me demandait de prendre la place de l’héritière ? Dans ma tête, j’entendis distinctement le générique de la série télé La Quatrième dimension.
– Vous, vous êtes un grand malade ! dis-je en éclatant de rire, me levant, prête à partir pour de bon, cette fois.
– C’est clair, ajouta Mona. Vas-y, Elena, on part, les gens sont pas fréquentables ici…
– Grave ! conclus-je en lui cédant le passage vers la sortie.
Nous étions en train de franchir le seuil du bureau quand j’entendis distinctement :
– Un million d’euros.
Même si Mona et moi, on était fermement décidées à fuir cette mafia du sosie, nos jambes, elles, en décidèrent autrement.
Comme un seul homme, nous stoppâmes net. Le regard que nous échangeâmes en disait plus long que des mots. On était d’accord ; on n’allait finalement pas partir tout de suite.
– De plus, reprit Alban, si Elena accepte de prendre la place de Carla pendant tout un mois, Mona recevra une belle compensation en remerciement de l’aide qu’elle pourra nous apporter et pour sa discrétion, bien sûr.
Plissant les yeux, j’essayai de me remettre dans l’instant présent. Il y avait des tas de paramètres que je devais prendre en compte, le premier étant que j’étais fauchée ! Parader pour rendre service à quelqu’un, je savais faire. Et quelque part, c’était ce dont l’héritière avait besoin. Une sorte d’alibi, de couverture pour faire comme si elle était là, mais sans être là…
– OK, soufflai-je en me rasseyant. Reprenons du début. Alban, concrètement, ça veut dire quoi prendre sa place ?
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L’hiver approche, inéluctable... Il fait froid, il y adu vent, il y a de
la pluie, les jours raccourcissent et vous avez rangé vos jupettes
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HQN est la pour vous ! Mieux qu’une tasse de chocolat chaud
maison, mieux qu’un canapé moelleux et un plaid, mieux qu’un
feu de cheminée, voici le Kit anti-déprime !

Un coffret garanti 100 % bonne humeur, pour vous redonner le
sourire et recharger vos batteries !

A sa place, Sally Bitout
Mon amant new-yorkais, Ingrid Jenny
Alice au bois dormant, Héleéne Philippe

4:) HARLEQUIN

| V‘
.L





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
SALLY BITOUT
INGRID JENNY
HELENE PHILIPPE

Le kit anti-déprime

Recueil garanti 100 % bonne humeur

@HARLEQUIN
=





OEBPS/cover/l1_cover.jpg
A SA S5t
PLACE






OEBPS/cover/cover.jpg
—

-

=N\J

" M-

2 o =

w22 Q%2 -
s} Y
< <o
LM

R
NANSNINSN
OO

NN














OEBPS/cover/l1_pagetitre.jpg
SALLY BITOUT
A sa place

Roman

@HARLEQUIN
ICOINY|





